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LA TAXINOMIE DU MÉTISSAGE 

EN AMÉRIQUE LATINE 
QUELQUES ASPECTS SÉMIOLOGIQUES 

Très tôt su rgit Jans la société coloniale ibéro-américaine 
un métissage de type triangulaire. A l'angle supérieur du 
triangle racia l, se trouvaient les Blancs ; à ceux de la base, 
les Indiens d'un côté et les Noirs de l'autre. Les relations 
entre le sommet et la base donnèrent naissance aux Métis et 
aux Mulâtres. Entre les angles inférieurs apparurent les 
Zambos. La miscégénation se compliqua avec le croisement 
de ces éléments soit avec les races initiales, soit entre eux. 
D'où l'apparition rie nouveaux cas de figures, appelés «cas/as» 
par l'administration espagnole, qui résultaient des différentes 
possibilités Il) _ Nous traite rons ici de quelques aspects sémio­
logiques rie la taxinomie du métissage qui rlécoulerit directe­
ment rie considérations morales .. 

1 - Les CÏ'oisements inifülux 

Ex::iminons d'abord les croisements entre les .trois angles. 
Lais.~ons cle côté le ter me. Mestizo dont l'étymologie n'offrait 
pas une connotiition particu lière . dans un premier temps<•> , 

(1 ) Nous ne reviendrons pas ici sur les aspects his toriques du 
rn"éti.ssage développés -par Richard l{onetzkc, «El mcstizajc y s u 
importancia en el desarrollo d o l a pobla cion hispanoamericana 
durante la época colonial~, Revlsta de India:, 23-24, 1946, p. 7-44, 
p. 215-237. Pour une vision . d'ensemble des études pub! iées jusqu'en 
1960 sur Je métissage en Amérique latine, on consultera : i\lagnus 
Miirucr, «El Mcstizajc en la Historia de lbero-América », in : Actas 
del Coloquio de Estocolmo del 19 de agosto de 196,0, México, 1961. 
Cc travail a l'avantage d e présenter une excellente bibliographie. 

(2) En 1611, Sebast iitn de Covarrubias, dans son Tesoro d e la 
/engua castellana explique «~lcstizo» de la façon suivante : « el 
que es engendrado de diversas especies de animales ; de verbo 
miscco, es, por mezclarse ». 
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même si par la suite il se chargea d 'une valeur péjorative 
bien connue (3), pour nous attarder sur les deux substantifs 
rlésignnnt un croisement où intervenait un Noir. 

1 - 1 - Le mulalo et le père honteux 

Bien que Je Noir fût présent dans la Péninsule Ibérique 
depuis fort longtemps, grâce à l 'occupation islamique et aux 
échanges avec l'Afrique du Nord <·1), il semblerait qu'on n'ait 
pas éprouvé la nécessité d'un mot particulier pour désigner 
les êtres i ssus du croisement de Blancs et de Noirs. A vrai 
dire ils ne représentaient qu'une très faible partie de la 
population. L'expression mulato apparut, selon Corominas, 
en 1525, soit à l'époque où la traite des Noirs en direction 
ries îles de la Caraïbe commençait à prendre rie l'ampleur(-'> . 
La miscégénation s'effectuant entre deux êtres d'inégale 
valeur sociale, on se servit d'un dérivé du mot nwlo, désignant 
l'hybride de l'âne et de la jument, pour exprimer le mépris 
que l'on ressentait envers ce Métis. Mais il pourrait y avoir 
plus : dans Je schéma colonial, le mulalo était manifestement 
un être indésiré qu'on eût bien aimé réduire à la stérilité. 
du bardot. Le Nofr était un instrument de travail - c'est 
l'unique raison de sa présence forcee aux Indes occidentales 
- dont on n'admettait pas l'accouplement avec un être 
supérieur. Ainsi le vocable mulalo trahirait un souhait de 
castration du mulâtre. 

Est-ce là une vue de l'esprit relevant de l'obsession freu-

(3) Voir: Magnus Mèirner, «Teoria y ;prâctica d e la segregaci6n 
racial en la América colonial espaiiola:o, Boletin de la Academia 
Nacional de la Historia 44, 1961, Caracas, p. 281. 

(4) Voir à cet égard l'intéressant travail d'Alfonso Franco Silva, 
La esclavitud en Sevilla y su tierra a fines de la edad media, Séville: 
Publicaciones de la Exma Diputaci6n Provincial, 1979 ; l'article de 
Vieenta Cortés Alonso, qui a fait œuvre de -pionnière dans les 
reeherches sur la présence d es Noirs dans la Péninsule : « Los 
pasajes de esclavos de Valencia en tiempo de Alfonso V», 1• 
Congreso internacional d e Historia Mediterrânea, in : Amzario de 
Estudio.~ Medievales 10, 1962, p. 791-819. Pour une vue d'ensemble, 
consulter: J.-P. Tardieu, «Les Noirs en Espagne aux XV•, XVI•, 
XVII• siècles. Brève synthèse», Les langues néo-latines 247, 1983, 
p. 27-44. 

(5) Elle répondait aux sollicitations adressées le 18 janvier 1518 
à la Couronne par .Je gouvernement d es pères hiéronymites qui se 
firent l'écho des revendications des colons de Saint-Domingue; 
voir J.-P. Tardieu, «Las Casas et les Noirs. Logique d'un revirement», 
Espace Caraïbe 3, Maison d es Pays Ibériques-Université des Antilles 
cl de la Guyannc, 1995, p. 85-104. 
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dienne? Voire, it en juger par l'ana lyse qu 'effectua un siècle 
après l'app aritio n du terme Juan de Sol6rzano y Pereyra dans 
son ouvrage Polilica Indiana, dont Ja première partie parut 
en 1629 et la seconde en 1639. S'appuyant sur la définition 
cle Covarrubias<•> et sur la De nalura historia de Pline <'l 
l'ancien auditr.ur de l' Audience de Lima écrit les ligne~ 
suivantes : 

« Y los Mulalos, arznque lambién por la misma raz6n se 
comprehenden en el nombre general de meslizos, lomaron 
este en parlicular quando son hijos de negra, !l hombre 
blanco, o al 1·ebés, por tenerse esta m ezcla par mas f ea. 
!f exlraordinaria, y dar a entender con ta/ nombre, qrte 
le comparan a la naluraleza del 11111/0 •• • » <•) 

L'éventuelle intégration du Mulâ tre dans l a société coloniale 
- non rejetée d'un point de vue théorique par des penseurs 
comme Vitoria et Zapat a, affirme le chroniqueur <•> - , se 
heurte à son origine honteuse que la société créole, imbue 
d'elle-même, n'est point disposée à oublier : 

«Pero porque lo mas ordinario es, que nacen de adulterio, 
o de olros i/icitos, y punibles ayunlamienlos, porque 
pocos cspatïoles de honra hay, que casen con lndias, o 
Negras. el quai defec/o de los natales les hace infames, 
par la m enos infamia facli, segun la mas grave, !J comûn 
opinion de graves A11tores, sobre él cae la mancha del 
color uario y olros vicias, que sue/en ser como nalurales, 
!l mamados en la leche ... » <10>. 

E n somme le Mulât re est la preuve irréfutable de la lascivité 
coupable du Blanc, honteux de la personnification de son 
péché sinon du pèché lui-même. 

(6) Covarrubias, op. cil. : «M11lato = El q11e es hijo de negra y 
Il de hombre blanco, o al revés : y por ser mezcla extraordinaria 
la compararon a la naturaleza del m11lo». 

(7) De nat11ra historia. Voir: Livre VIII, § LXIX : 
« L'expérience a montré q11e les produits de deux espèces 
différentes en forment une troisième qui ne ressemble ni à 
l'un n i à l'autre de ses parents, et que les an imaux issus d e 
ces croisements sont stériles dans toutes les espèces d'animaux : 
c'est pour cela que les mules n'on t pas de petits ». 

Trad. de A. Ernout, Paris, Les Belles Lettres, 1952. 

(8) Juan de Sol6r zano y Percyra, Politica Indiana, ed. de :\1. A. 
Ochoa Brun, B.A.E. 252, Madrid, 1972, p. 445. 

(9) Francisco de Vitoria o,p., Relecciones sobre los indios y el 
dereclw de guerra. 

(10) B.A.E. 252, op. cit. , ibid. 
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1 - - 2 - Le « Zambaigo » ou l'être difforme 

Le nombre croissant des i\fétis d'indiennes et ùe 
esclaves des encomenderos, justifia la création du 
Zambahigo que Corominas situe vers 1560. 

Noirs, 
terme 

On fit d'abord appel pour évoquer ce croisement à des 
expressions conventionnelles. Dans une lettre destinée au 
préposé général Franclsco Borja le 29 décembre 1569, le jésuite 
Luis L6pez, promoteur du ministère des Noirs à Lima, traite 
incliféremment de mestizos les enfants nés d'Indiennes et 
d'Espagnols ou de Noirs <11 >. Le 25 novembre 1578, dans une 
cédule adressée au président de ]'Audience de Mexico, le 
roi évoque les effets nocifs de la libre circulation parmi les 
Indiens des « mulatos, mestizos !/ negros » : 

« Nos somos informado que es de m11cho inconvenienle 
para el bien y aproveclwmiento de los indios nalurales 
de esas provincias que anden en su compa11ia mulalos. 
mesti:ws !! negros, porque demas de que los tralan mal 
!! se sirven de el/os, los enseiian sus ma/as coslumbres 
!! ociosidad !f lambién algunos errores !! vicias que 
podrian estrogar !! eslorbar el fruto que se desea para la 
salvaci6n de la.ç aimas de los dichos indios ... )) <12>. 

Il n'est pas impossible que, dans ce trinôme classique <1:ii . 

« mestizos » ait également un sens général. Dans une missive 
envoyée du Cuzco à Philippe IJ le 1• février 1583, le pè•re 
José Teruel, pour plus de précision, lui ajoute un élément 
fortement péjoratif : 

«En lodo este Reino es mucha la gente que a!J de ner,1·os, 
m11latos, mestizos !J olras misturas de gentes y cada dia 
crece mas el mimera destos, !/ los mas del/os avidos de 
damnato conc11bitu, y asi muchas del/os no conocen 
padre. Esta gente se cria en grandes vicias u liber/ad. 
sin lrabajar ni tener oficio, comen .tJ beven sin orden y 
crianse con los indios !/ inclias !/ h<illanse en sus barra-

(11 ) « Los mestizos de indias y negros y espafioles, es gente 
librissima, temerarios y sin Dios, al modo de los mulatos dc> 
Espafia »; in: Antonio de Egafia s.j., /lfonumenla Perrwna. Apud 
Morwmenta Historica Soc. l esu, Rome, t. 1, 1954, p. 327. 

(12) Colecci611 de doc11mentos para la historia d e la formaci6n 
social de Hispan o-América, 1!193-1810, Madrid : C.S.I.C., Tnstituto 
Jaime Balmes, vol. 1, 1953, pag. 513. 

(13) On le retrouve par exemple dans une, lettre d e 111 Couronne 
a u vice-roi de la Nouvelle-Espagne en date du 18 octobre 1607. 
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chems y hechizerias, no oyen Missa- ni sermon en todo 
el wio sino alguno muy raro, y asi no saben la Ley de 
Dios, rrnestro criador, ni parece en el/os rastro della »< 1•1>. 

Ces quelques citations - les exemples ne manquent pas -
mettent en exergue Je rôle des gens d'Eglise d ans la constitu­
tion de l 'image négative de ces « negros, mulatos, mestizos y 
otms mislllras », particulièremen t nocifs pour le salut des 
au tochtones. Ils contribuèrent fortement à la r epr ésentation 
que s'en fit Je Conseil d es Ind es, lequel la réfléchissait dans 
sa correspondance auprès cles responsables administratifs et 
relig ieux (1 5

) du Nouveau Mo nde, et à l' instauration d 'un 
dévelo.ppement séparé, destiné i1 p1:otéger l 'ordre naturel , et 
dont la transgr ession relève du péché contre nature. Le 10 
avril 1605, le Conseil des fndes adr esse au licenc ié Alonso 
Maldonado de Torres, président ri e I' Audience de Charcas, 
une cédul e révéla trice rlu cloisonnement racial que voudr aient 
im poser les clercs : 

« ... he sida ynformado que conuenia que se rrecoxiesen 
gran numero de mulalos y zambahigos que ay en esa 
prouincia y en las del pin) y negros libres y mesliços 
rreduçiér1dolos a pueblos de espaiioles ... » <1•>. 

Dans Geogmffa y descripci6n uniuersal de las lndias, .Juan 
·Lop·ez d e Velasco (1574), chroniqueur officiel du Conseil des 

(14 ) A. d e Egafia, op. cil. , t. 3, 19(il; p. 540. 

(1~) Voir par exempk la cédule r oyale d estinéé Je 26 janvier 
1586 a ,i président de l' Audience de Charcas : 

« Yo soy ynformado que en essas provincias ay muchos negros, 
mulatos ·y · mestizos y gente de otras m esturas, y que cada dia 
va creciendo el mimera de ellos, y los mâs son mal hauidos, 

·IJ que asi m1zchos n o conocen padres y todos se crian en grandes 
vicios y libertad, s in tra11ajo ni tener officios, y . comen y beben 
sin orden, Il se crfan con los yndios o yndias, y se hallan en 
sus borracheras y hechicerias, Il no oyen missa ni sermon, /J 
assi no saben las cosas tocantes a Nuestra San ta Fee Cathôlica». 

ln : Manuel B. de Quiros, Manuel C. Hernândez, Colecci6n de 
documentos inéditos relativos al d escubrimiento, conquista, y 
organizaci6n de las antiguas posesion es d e América /J Oceania, 
sacados en szz mayor parte del R eal Archiva de Indias, Madrid, 
186401884,- vol. XVlll, pp. 164-165 . . 

(16) Biblioteca Nacional de Yladrid (B.N.M. ) , ms. 2927. Pour 
pl us . de précision sur l'attit ude d e l'Eglise dans le problème des 
relations entre l\'léti s, Noirs, MuJ.âtres, Zambos e t Indiens, voir : 

j __ p_ Tardieu , L'Eglise et les Noirs au Pérou, Paris: L'Harmattan, 
1993. 



- 16 -

Indes, fait un sort à ces mulaios qu'on appelle w mbaigos en 
Amérique: 

« Demds de ésios [mestizos ] hay muchas mulaios, hijos 
de negros y de indias, que se llaman zambaigos, que 
bienen a ser la gente mds peor y uil que en aquellas 
parles hay ; de los cuales y de los mestizos, por haber 
lantos, uiene.11 a eslar algunas partes en peligro de 
desasosiego y rebeli6n ; mulatos hijos de esparîoles y 
de negras no hay tantos, por las muchas indias que hay 
ruines de sus personas » <17J. 

A en juger par l'explication préalable fournie par Lopez 
de Velasco le terme mulato était encore employé pour ce 
cas de figure, du moins dans la Péninsule. En 1605, les ùeux 
expressions ne se r ecoupent plus, comme on le voit dans la 
lettre du roi au président de !'Audience de Charcas c itée 
plus haut. Dans le groupe tétravalent qui a succérlé au 
trinôme «diabolisé», zambaigo s'est donc substitué à misturas. 

D'où vient cette forme bizarre que d'aucuns hésitent encore 
ù employer ù la fin du XVI• siècle? Pour Corominas le mot 
original zambahigo, apparu donc vers 1560, aurait donné 
zambaigo, forme présente jusqu'à la fin du XVII• siècle, avant 
<le se simplifier en zambo. Les deux premières syllabes 
proviendra ient du latin strabus (=louche), qui aurait donné 
en latin vulgaire strambus, puis en mozarabe eçrambo et 
enfin zambo par métathèse. Alors que la prétendue r acine 
latine se référait à un défaut des yeux, son héritier espagnol 
ferait allusion à la constitution des membres inférieurs du 
Noir, aux mollets plus maigres que ceux des Européens <18l. 
Etrange explication, avouons-Je, qui oublie que le vocable 
zambo est plus tardif que zambahigo ! Et que faire des deux 
dernières syllabes «-higo» ? Il s'agirait tout simplement d'une 
d éformation de «hijo » : la consonne fricative [x ] n'existant 
pas dans nombre de langues africaines, elle aurait été rem­
pl acée par l'occlusive rg], courante dans les parlers de la 
côte. A la vérité, on ne voit pas comment se serait effectuée 
cette évolution. Tou cela pour dire que zambaigo désignerait 
le fils de celui qui a de maigres mollets 1 

(17) Juan Lôpcz de Velasco, Geografla y Descripci6n Universal 
de las lndias, B.A.E. CCXLVIII, éd. de D. Marcos Jiménez de la 
Espada, Madrid, 1971, p. 22. 

(18) Juan Cor ominas, Di"ccionario crftico etimol6gico de la 
/engua castel/ana, volume 1V, Madrid : G.redos, 1954. L'auteur 
se r éfère au B11sc611 de Quevedo (écrit en 1608), où apparaît « un 
muletazo ... zambo de piernas a lo ag11ila imperial ». 
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L'explication offerte par Fernando Ortiz n'est guère plus 
claire. Le mot pourrait provenir du malink é sambango 
( =cheval bai sombre) ou de zambo qui, au Dahomey, désigne­
rait le crépuscule du soir c1•J . L'académic ien péruvien 
Fernando Romero éprouva dans un premier temps de l'intérêt 
pour cette interprétation, à laquelle il se réfère dans 
Afronegrismos en el Peru <20 >. 

Si l'on tient compte des étymologies présentées par 
Corominas ou par Ortiz, qui semblent toutes deux anachroni­
ques, la dimension dépréciative du mot zambo se limiterait 
donc à un détail somme toute secondaire de l'aspect physi­
que du Métis de Noir et d'indienne. On reste sur sa faim, 
lorsqu'on p ense au portrait moral dressé par les c lercs et 
repris par l'administration. 

Il faudrait chercher ailleurs une cohérence plus significa­
tive. Pourquoi pas au Brésil ? Certes .José Pedro Machado 
fait allusion à la théorie de Corominas, tout en insistant sur 
l'origine obscure du mot Zambo. Mais si nous partions de 
la racine sambango, comme le fit Ortiz, ne pourrions nous 
pas penser au vocable brésilien du Minais Gerais sambago 
qui signifie, selon Machado, «individu sans face» ? Le terme 
p rovient de sambanga, «dépourvu d'intelligence, de jugement, 
idiot, crétin» <21 >. Cette hypothèse entre en cohér ence avec 
les jugements ci-dessus exposés. Le passage de l'expression 
rlan s les territoires espagnols aurait pu s'effectuer au cours 
de la traite clandestine des Noirs avec la colonie portugaise. 
Resterait à élucider l 'origine de cette expression du Minas 
Gerais. Une autre proposition d'Ortiz est fort intéressante. 
S'appuyant sur le Englisll-Congo and Congo-English Diclion­
nary (Londres, 1883) de Craven, Ortiz rappelle qu'au Congo, 
nzambu signifie «singe» <22l. Cette suggestion finit par retenir 
l'attention de F. Romero <23 ) . 

(19) Glosario de Afronegrismos, La T-labana, 1924, p. 492; cité 
par Fern ando Romcro, « El mestizajc negroide en la de-mografia 
del Perù » , Revista Hist6rica XXVIII, 1965, rp. 234. 

(20) Quimba, fa, malambo, iieque. Afronegrism os en el Per,). 
Lima : Inst iluto de Estudios P eruanos, 1988. 

(21) J osé Pedro .Machado, Dicionario Etimo/6gico da Li11y11a 
Port11g11esa, cd . Confluência. 

(22) Voir : Nuevo centauro de cubanismos, La Hahana, Ed. de 
Ciencias Sociales, 1974, p. 510. 

(23) Quimba, fa, malambo, iieque, op. cil. 
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. A l 'appui de cette hypothèse, nous ajouterons qu'en langue 
fon, parlée au Dahomey, dont on connaît les relations avec 
le Brésil, le terme zimw6 désigne le petit singe gris vert le 
cercopithèque <

21>. Le suffixe «-ngo» procèderait de 1m' go 
qui signifie «je viens» . Ainsi sambango voudrait dire «celui 
qui vient du petit singe gris vert». Au groupe consonnantique 
-ng» , difficile à prononcer pour un européen , se serait 
adjoint la voyelle «i», peut-être sous l'influence de l'expres­
sion inga, bien connue dans la vice-royauté du Pérou, ce 
qui aurait donné la forme sambaigo, après la chute de la 
consonne nasale. 

2 - Les croisements complexes 

A vrai dire misturas avait un sens suffisamment ouvert 
pour faire allusion à des croisements complexes qui se 
manifestaient d éjà à la fin du XVI• siècle, et qui n'augura ient 
rien de bon, selon le principe que les mélanges s 'éloignent 
de la pureté initiale. 

2 - 1 - Du terme familier à l'expression cornique 

Le complexe de supériorité qui aqirnait l'élite ibéro-a.méri­
caine ne dirninm1 pas avec le temps, comme si elle voulait 
exorciser ses propres doutes ou se protéger de toute contami­
nation disqualifiante. La pigmentocratie, à laquelle se réfèrent 
plusieurs auteurs <25>, imposait pour le moins le respect des 
apparences : le statut socia l héréditaire était intimement lié 
au phénotype. De sorte que la complexité de la rniscégénation 
ne suffit pas à expliquer le caractère embrouillé de la c lassi­
fication r aciale, dont la liste attire l'attention par sa termi­
nologie profondément méprisante et significative de l'orgueil 
de classe. 

Jorge Juan et Antonio de Ulloa dans leur Relaci6n Hist6rica 
del uiaje a la América Meridional recueillirent celle qu i était 
en usage à Carthagène <les Indes en 1735 et que schématise 
le tableau suivant : 

(24) Voir: Jean Rassinoux, Dictionnaire Français-Fon, éd. 
provisoire, Cotonou, 1972. 

(25) Voir: Aquiles Escalantes, El n egro en Co/ombia, /logo/a : 
Univer s idad nacional de Colombia, 1964, p. 135. 
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CATEGORIE 

- Croisement Blancs et Noirs 

Mulalo 
Tercer6n 
Cuarter6n 
Quinter6n 
Espafiol 

- « Inlercadencias » 

Zambo 
Tente en el aire 

Salto atras 

QUALITE 

Blanco + Negro 
id. + Mulalo 
id. + Tercer6n 
id. + Cuarter6n 
id. + Quinter6n 

Negro o Mulato + Indio 
Tercer6n + Mulato 
Cuarter6n + Tercer6n 
C:uarter6n o Quinter6n + 
Mulato o Tercer6n 
.Mulato o Tercer6n + ~egro 

Juan et Ulloa eurent l'occasion de noter combien les 
habitants du grand port de traite de la Caraïbe étaient attachés 
à leur catégorie : 

« Es tanto lo que cada uno estima la gerarqufa de Sil 

casta, y se desvanece en ella, que si por inadvertencia 
se les !rata de algûn grado menos, que el que perlenece, 
se sonrojan, y lo tienen a cosa injuriosa, au11que la 
inadverte11cia 110 haya lenido 11inguna parle de malicia: 
!! auisan el/os al que cay6 en el defecto que no son lo 
que les ha nombrado, y que 110 les quieran substraer lo 
que les dio su forluna » <2•>. 

Les deux voyageurs n'oublièrent pas de préciser que les 
castes citées ctaient les plus connues. Cette classification 
sommaire fait apparaître deux choses. D'abord la termino­
logie utilisée pour désigner un rapprochement du Blanc pur 
par diminution de l'apport noir relève de la numérotation 
ordinale, jusqu'à c e que le phénot~•pe ne trahisse plus le 
croisement initial, c'est à dire à la cinquième génération. 
Parvenu ù ce stade, sans autre altération récessive, l 'individu 
entrait dan~ la catégorie des Espagnols dont relevait son 
trisnïeul : on connaît les arrangements auxquels donnait 
li eu cette échelle des valeurs <21>. L'augmentatif «-611». servant 

(26) Jorge Juan y Antonio de Ulloa, Relacion historica del viaje 
a la América Meridional, cd. de José P. Merino Navarro et Miguel 
}f. R odrîguez San Vicente, Madrid : F.U.E., 1978, t. 1, p. 41-42. 

(27) En particulier la coutume d'acheter des certificats d'appa.rte­
nancc il une caste supérieure (céd11la de gracias al sacar). 
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il la substanti vation, ne semble posséd er ici aucune nuance 
péjorative. La classification ordinale inversée traduit au 
contraire un dy namisme positif, un effort louable dans le 
recouvrement du phénotype idéal, dans la quête de la p ureté, 
somme toute dans la lutte contre Je p éché originel. 

Il n'en va pas de même des locutions se r éférant à une 
al téra tion récessive , diffic ile :i déterminer d 'ailleurs, étant 
donné la multiplicité des possibilités. D'où Je fait qu'une même 
expression peut recouvrer plusieurs possibilités. Le phéno­
mène étan t ma l per çu, la classe dominante le q ualifie d'une 
ex pression co mique signifiant l'arrêt du d ynamisme positif 
( l en le en el aire) ou même le recul (salto alrcis) (28) . Le 
carac tère burlesque de la r eprésentation trahit le jugement. 
Le discou rs moral explicite des prem iers documents évoqués 
es t devenu implic ite <20>. l\Iais il y a plus grave. 

2 - 2 - · De la c lassification pigmentaire à la taxinom ie 
zoologique 

Les co ntra ts de vente fai saient souvent appel, souligne 
(;onza lo Aguine Beltran, ii une c lassification basée sur les 
nuances pigmentaires. Ainsi pou r les Noirs de couleur foncée 
on utilisait l'adjectif al ezado, que l'on trouve d e façon 
courante d ans la littéra ture c lassique espagnole et clans la 
littérature hispano-américaine ;:o ntemporaine <30>. Le qualifi­
ca ti f . am embrillad o était p lus technique. Pour les l\lulfttrcs, 
les exp ressions m11/alo b lanco, mulal o cla ro, m 11lato mori sco 

(28) On t rot1vc également les expressions ahi te es tas et negro 
toma airas qui figurent en p articulier d an s les l égendes d e d iffé­
rentes sér ies d e ta b leau x r epr ésenta n t les poss ibilités d e m éti ssage. 
Ces représentations icon ographiques, qui constituent treize séri es 
se trouvant all :Vlusco d e América d e :Vladrid, à la Real Academia de 
la Lengu a de i\ladrid, a u i\lu seo Elnol6gico d e ;\fad rid, a u Museo 
Nacion al de :V'léxico, à Séville, il P aris, à Londres cl Vien ne, ont 
fai t l'obje t de p l usieurs éludes, complét ées d e façon méthodique par 
Is idor o Mor en o Navarro, Los cuudros d el Mestizaje American o. 
F.studio Antropologico del Mestizaje, Ed. J osé P orrua Turan zas, 
:Vl ad r id, 1973. 

( 29) Gilbert Va rel r ap,p elle que la r ace opprimante commet 
l 'erre ur d u r acisme « en la traitant par prétérition, en s'en gaussant 
ou en ironisant avec légèreté à son sujet ... > ; in : Racisme et 
philosophie. Essai sur une limite d e la pen sée, Paris : Dcnoël, 1973, 
p . 32. 

(30) Voir : J .-P. Tardieu, Le Noir dans la li ttérature espagn ole 
des XVI• et XVII• siècles, thèse de doctorat de troisième cycle, 
Bordcanx, 1977. Le t erme '))roviend ra il d ' un mol a rab e (ag tex) 
s igniflan·t obscur. 
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servaient à désigner les Mulâtres dont le teint s'approcha it 
de celui des Blancs, argument de poids pour les maitres ù 
la recherche d'esclaves d 'apparat. Dans le cas contrai re on 
parlait de mulato prieto. Au lieu de zambo, o n avait aussi 
l'habitude de dire m11lato pardo et le m11lato labo était le 
fil s de ce dernier et d'une Indienne <31 >. Cette classification 
mercantile, qui allait souvent de pair avec les connaissances 
techniques de l'esclave, justifiait naturellement les différ ents 
prix que pouvait atteindre l 'homme-marchandise, mettant 
particulièrement en exergue la transcendance du phénotype. 

L'anthropologue mexicain souligne également l'existence 
d'une : classification euphémistique · avec des qualificatifs 
comme loba ou ' coyote. On citera aussi l'expression zllm lw 
cabrn (synonymes : zambo grifo ou zambo retorno) qui 
désigne au Mexique l'être issu du croisement Noir-Mulâtre . 
Cette taxinomie zoologique est employée en particulier pour 
des croisemen1s des !\folâtres avec la race autochtone, aberra­
tion d égénérative qui, pour les maîtres, se rapprochait cl e 
l 'animalité. Par cet aspect leur a ttitude annoncerait en quelque 
sorte les théories plus tardives exprimées par Gobineau da ns 
son Es.~ai sur l'inégalité des races lrnmaines (18!l3-1855) ('" 1• 

D'ailleurs cette tax inomie ne dispàraît pas avec l'établissement 
au -début du XIX• siècle des c lassifications qui se voulaient 
érudites, mais qui ne furent guère employées, étant donné 
leur confusion et leur complexité excessive. On la retrouve 
parmi les qualificatifs cités par Ag11irrc Beltr:\n : a/birrn. 

(31) Pour les variations sémantiques d e la taxino mie e rnpl oy~t· 
d ans les légendes d es séries iconographiques, voir : I,s idoro :\'foreno 
Navarro, op. cit. Arthur Ra mos précise qu'au Brési l Je -veuplc 
n'accepta pa's d'utiliser une classification qui correspondait à des 
pourcentages de san g blanc ou noir (si l 'on peut employer cette 
terminologie dépourvue d e fondement scientifique ) . Il préférait 
user d'expressions semblables à celles que nous venons de noter, 
comme mulato claro, mulato escuro, cabra, pardo, m oreno, 1,ranco­
du bahia; in : Le m étissage au Brésil, Paris : Hermann et (:i•, 

1952, p. 56. 

(32) Claude Lévi-Strauss rappelle que pour Gobineau 
« les grandes races primitives qui formaient l'humanit é à ses 
débuts - blanche, jaune, n oire - n'étaie11t pas tellement inégales 
en valeur absolue que diverses dans leurs aptitudes particulières. 
La tare de la d égénérescence s'attachait pour lui au phéno­
mène du métissage plutôt qu'à la position de chaque race 
dans une échelle d e 1Jaleurs commune à toutes ... ». 
ln : Race et histoire, P a ris : Ed . Gonthier, p. 10. 
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cambujo, alharazndo, barcino, chamiso et gibaro <33J ou par 
Rolando Mellafe : cachos, chinos, jorochos et lol'Os (34J. 

Avec ces taxinomies, la transgression de l'ordre na turel 
perd sa dimension éthique au profit de son caractère social, 
l'homme Bl anc r eprésentant l'étape la plus avancée d e 
l'évolution animale, le dernier maillon dans la cha ine du 
progrès positiviste. 

Si nous avons fait appel aux études d 'Aguirre 13eltrân et 
de Mellafe, c'est pour mettre en valeur l'évo lution de la 
taxinomie r aciale aux Amériques de langue espagnole. Au 
X VI• siècle, les c lercs voient d 'un mauvais œil le métissage 
triangulaire blanc-indien-noir, dont le résultat leur semble 
préjudiciable pour leur mission évangélisatrice auprès des 
autochtones. Le vocabulaire employé, d'ordre moral au début, 
finit pa r se charger de connotations péjoratives. Avec le 
développement de l'esclavage au cours des siècles, et par 
conséquent du métissage, on assiste à une complexification du 
système de castes destinée à justifie r le pouvoir de l'élite 
blanche ou prétendue telle, car en définitive seul le phénotype 
compte. La terminologie est alors empruntée à 1111 registre 
condescendant au mieux, comique au pire. E n fin le racisme 
s'affiche ouvertement avec le recours à la taxinomie zoolo­
gique qui situe particulièrement bien l'homme de couleur 
dans l'échelle des Yaleurs de la société esclavagiste. 

J ean-Pierre T ARDIEP 
Université de La Réunion 

(33) Pour plus de déta ils, voir l'excellente analyse que consacre 
Gonzalo Aguirrc Bcltrân a ux car actéristiques somatiques dans son 
livre La Poblacion n eara en México, Mexico : F .C.E., 1972, ,p. 153-
179. 

L'albini sme est pl us fréquent chez les animaux que chez l'homme, 
cl dans cc cas, il a été pendant longtemps considéré comme un 
ca ractère pathologique. Cambujo ét ait util isé initialement pour 
désigner Je cheval au ,poil roux; borcino s'appliquait aux animaux 
d e p oil blanc, gris ou roux ; cltamizo d és ignait la couleur d'un 
arbre roussi par le feu. 

(34) Cacha, du lati n quassus (pp. de qualio), <ébranlé, a battu, 
rrnversé», rclè,•c des expressions dés ignant l'arrêt du dynamisme 
positif dont j'ai parlè plus h au t. Chino, propose Garcia lcazbalceta 
dans \locab11/ario d e Mexicanismos (1905), hypothèse reprise par 
I. \loreno Navarro, pourrait procéder du m ot quctchua china qui 
correspond à la femelle de n 'importe quel animal, avec extension 
aux Indiennes d e ser vice. Joroclio, de l'arabe jaro, désigne le 
sanglier. Voir : Rolando Mellafc, Breve his toria de la esclavitud en 
América lat ina, Mexico : Ed. SepSctentas, 1973, p. 130-132, et l. 
\lorc no Navarro, op . cil., p. 141-143. 


